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ONE SHOOT


« Vous avez cultivé votre différence, partagé les efforts et les points communs afin de revendiquer et exprimer vos valeurs, respectant votre univers et celui des autres... Vous êtes certainement un créatif culturel, à l’affut des idées, des réalisations, du développement pour encourager et transmettre ; pret au partage et son enrichissement. Vous êtes… ce que vous êtes ; toujours avec votre potentiel à exprimer. Souvent ce concept abonde avec l’essor de la psychologie positive et qui par notre condition fragile produit des échelles de valeur et se situe à l’hégémonie d’un discernement individuel. Mettant en avant le potentiel de chacun au centre des prérogatives, il important de ne pas sacrifier les motivations induites de l’échange et de la concertation. Faisons du potentiel la vraie référence, multiple, synergique, globale ; avec ce que vous êtes… ce que nous sommes fait référence ensemble. »


Cet avant-propos se trouve être le discours créé pour l’activité d’éducation artistique et culturelle « occurrence » dont je suis l’artiste et le référent. Je présente ce recueil qui élabore les types de registres et les styles que je conduis dans l’optique de mes ateliers d’écritures. Ces textes sont un peu la consécration d’un long travail sur soi ainsi que celui d’écriture, pour ne présenter que l’objectivité et les racines des types de récit. Ceci fait aussi écho à mes capacités d’analyse et de synthétisation attachés à mon vécu, d’un désir et d’une recherche d’exigence. Il se veut pourtant léger et accessible, pourvu que chacun y décèle une part de sensibilité.





I


Est-ce que l’on peut se plaire sans que le vide nous atteigne…


Est-ce bien vous… l’émotion m’entraine…


Quand le cœur sur la main nous entraine à nous battre


Ravivant vos yeux, raviver vos cœurs si l’ennui vous trouve sur le chemin !


Emotion éphémère ou bien devin, angelin … Même tout bas, je te dirais, attendri, que les silences sont… Mais ta présence resonne mise au monde pour décrire ton auréole.


Allez hop ellipse les éclipses, cache-t-on vraiment l’envie d’un jour qui brille ?


A travers la pêche de l’aube naissante, je marche comme si j’applaudissais et je versifie, titube en dedans. Ma tête délie note, danse de rimes choc à son monocle enchantant, je les consigne allez hop !


Puis se maquille, se ravise, se rabiboche une ligne de vers et d’ébauche ; farouche anicroche, synonyme de hasard envolé à la matinée. C’est peut-être une idée qui fait sa course folle dans ma caboche


Elle s’enfile, s’effiloche


Je dois m’habiller mais je t’accroche.


Sur le fil, un papier que j’encoche.


Un bouquet de mot en mot se fera-t-il ?


J’en fait une liste d’approche…


Que j’accroche des je t’aime au son de l’église, un mot gavroche pour la lune indécise et dans son quartier, y aller les mains dans les poches, pour gonfler l’échine et chiner.


Dans sa loge inspirer, expirer


Voilà que je rime, d’aujourd’hui enivré.


Et prier d’arriver, cheminer !


Dire que c’était une idée


D’une sainte journée, léger


Comme l’inspiration est proche


Tant de matin en hymnes


En fait ta mine sublime,


Asymptote des rêves en rimes


Et si le soir me grignote, je rechante


Ici gigotant d’onirisme


Mon petit paradigme de vocalise


Argenté au temps des songes infinis


De métaphore parfumée d’envie, telles ces fleurs au matin qui survivent


Je m’envole à l’utopie


De mes doigts et mon âme je construis les bravades de mon cœur en émotions pour la vie


Je voue une tendresse, vous voyez là


Elle chante comme caresse avoue


Les ailes de nos mots, ici et là


Je vole…


A suivre…


Histoire courte « inspiration de matinée »


Jérémie Guidez





II


Ils étaient trois dans la forêt du bois Magneux. Tuant le temps, après la gym d’un samedi sans école ; son père, sa sœur et le bon Dieu.


Ils ne sont plus que trois le soir près du feu : Le père, la mère et le chien qui batifole au milieu. Du salon, les photos ont le souvenir des farandoles. Et quand viennent les jours de fête, tout le monde s’y colle en invitant grand-père, dans un fauteuil racontant ses histoires, toujours son chapeau de paille à la main, fier comme pas deux.


À mon tour, en chemin nous nous sommes retrouvés à trois : les souvenirs cajolant mon temps plus vieux cette fois, un poème pour te dire toute ma tendresse, et le vent.


Vient laver mes émotions… Le parfum de nature en caresse. Sur le pont de mes pensées, j’espère ce temps plus beau, partager avec toi cette rosée point s’en faut. Avec le pont de mon enfance qui éclaire ma mémoire, dans ce paysage gris clair, aux bons souvenirs du temps où nous étions petits qui maintenant se jouent amoureusement des brins de chevelure couleur du soir, souvenirs précieux pour tromper le temps las et sécher nos habits.


Te souviens-tu dans nos shorts trop petits, nous jouions dans la paille et d’adolescentes pulsions et cris sont devenus le lieu de nos premiers émois. D’un temps sans emprise, je me remémore souvenirs sans faille à l’abri d’un amour sensuel et prémices de cet événement de joie. Sur le pont de mes pensées, aujourd’hui c’est un peu la mélancolie fauchant les blés, j’aimerais replonger dans son champ de pois et son doux matelas. Retrouver de nouveau cette étincelle en ce jour de pluie, faisant même notre soif de vie et nature insatiable, flots des lendemains sans savoir quoi.
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